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La campagne agricole en ce milieu d’année a atteint son point 
de bascule. Elle a atteint cette période vive où s’exigent une 

organisation cohérente du soutien de l’Etat aux agriculteurs et au 
monde paysan en général, mais aussi cet instant qui demande une 
juste répartition de la pluviométrie. Mais hélas, le contexte est 
malencontreux, pris en étau entre crise sécuritaire, crise sanitaire 
et difficultés opérationnelles en fonctionnement des appareils 
logistiques de l’Etat. 
La campagne agricole de cette année a été lancée le 22 mai à 
Boussouma, dans la région du centre-Nord. Optimiste ; elle 
projette d’atteindre au moins 8 millions de tonnes de production 
céréalière. Pour atteindre cet objectif majeur, le Ministre Salifou 
Ouédraogo de l’Agriculture et des aménagements agricoles a 
formulé le vœu de voir s’améliorer la production agricole en 
dépit de la crise sanitaire liée à la maladie à Covid-19. 
Les inquiétudes du ministre ne prennent pas forme seulement 
à partir des constats objectifs liés à la Covid-19. D’ailleurs, il 
est un secret de polichinelles que notre pays traverse une grave 
crise sécuritaire avec son lot de déplacés internes par centaines 
de milliers. Ces derniers ne regagneront pas de sitôt leurs champs 
et les risques d'attaques pesant sur les ressortissants des régions 
sensibles anéantissent les chiffres escomptés. Il faudrait noter 
que l'an dernier déjà, des milliers de champs avaient été laissés à 
l’abandon, des denrées ont été incendies par des terroristes et les 
cultures de contre-saison n'ont pu prospérer dans bien de région. 

EDITO : Campagne agricole 2020/21 
au Burkina Faso, nos bonnes volontés 
ne suffiront pas.
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Cette situation risque peut se répéter cette 
année.
Les producteurs sont inquiets sur certaines 
questions immanentes :
- Le terrorisme et les crises 
intercommunautaires torturent les 
agencements et les distributions du matériel 
agricultural ;
- Les difficultés logistiques liées aux 
quarantaines et autres confinements exigés, 
impacteront sur la production agricole ;
- Le dérèglement climatique impactera 
négativement sur la saison en cours.

Tout ce qui précède emmène à penser que 
nous sommes inexorablement confrontés 
au pire si une action forte du gouvernement 
et des ONG n’est faite. Et, il faut que nous 
tous (producteurs et autres acteurs) arborions 
des méthodes de culture alternatives et 
usions d’astuces pour protéger nos terres 
et développer des systèmes adaptés et 
écologiques de production agricole.
L’Etat doit tout faire pour garantir l’atteinte 

des objectifs de production,  ambitieux et 
pour l’instant atteignables : 5,670 millions 
de tonnes (Mt) de céréales, 1,585 Mt de 
cultures de rente et 941 000 tonnes des autres 
cultures vivrières. Pour accompagner la 
réalisation de ses objectifs le gouvernement 
devra mettre à disposition des producteurs « 
à prix fortement subventionnés » près de 40 
000 tonnes d’engrais, un peu plus de 14 000 
tonnes de semences améliorées, 24 000 litres 
de pesticides ainsi que 400 tracteurs, 132 
motoculteurs, 4 000 charrues, 200 semoirs et 
1020 animaux de trait. L'Etat doit soutenir les 
cultures de contre-saison dans les zones hors 
de danger, en particulier pour les déplacés 
internes.
Il faut un réveil retentissant et des efforts 
colossaux pour soutenir l’agricultre dans 
son ensemble. C’est aussi ça le prix à payer 
pour éviter une catastrophe alimentaire au 
Burkina Faso. Quand on ne peut plus reculer, 
lorsqu’on est confronté à des obstacles, il 
faut tout donner pour avancer. Attendons de 
voir ■

La rédaction

Visitez le site web de la fenop :
www.fenop.org

Suivez fenop-actu sur sa page facebook : @Fenopburkina 

Suite de l'édito
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D ès l’apparition de la covid 19 au 
Burkina, le gouvernement a adopté 

des mesures de lutte contre la propagation 
de la maladie. Parmis ces mesures on 
note la mise en quarantaine des villes 
touchées, la fermeture des marchés, des 
transports  et l’instauration du couvre-feu. 
Ces mesures ont contribué à paralyser le 
système agricole burkinabé qui peinait déjà 
à atteindre l’autosuffisance alimentaire et 
nutritionnelle.
La culture maraichère rurale comme 
urbaine, a accumulé des méventes suite 
à l’arrêt des transports qui empêchaient 
l’acheminement des produits vers les 
marchés. Par effet de contamination, les 
produits ont été avariés par manque de 
moyen de  conservation. 
A Ouahigouya des tonnes de pomme de terre 
ont pourri dans les mains des producteurs, 
leur laissant des dettes et des difficultés 
à redémarrer l’activité. Madame TOE 
HAZARA Promotrice de la laiterie Café 
Rio témoigne : « Nous avons perdu 75% 
de notre marché à cause du confinement de 
la ville de Bobo Dioulasso. Cette situation 
est intenable car on ne peut plus supporter 
les charges de nos 13 employés et payer 
nos fournisseurs. » La saison hivernale est 
aussi touchée. En effet, l’acheminement des 
intrants connait déjà un retard considérable. 
Le monde pastoral, confronté déjà durement 
aux impacts du changement climatique, 
est également impacté par la covid 19. 
Les éleveurs  ne peuvent plus assurer la 
transhumance du bétail, rendue impossible à 

cause de la mise en quarantaine des régions 
ou de la fermeture  des frontières. Ce qui 
risque d’exposer le bétail à la malnutrition 
et aux maladies. 
D’après la CEDEAO, avec l’impact de la 
COVID 19, le nombre de personnes en crise 
alimentaire et nutritionnelle en Afrique de 
l’ouest pourrait passer de 17 à 50 millions 
entre juin et août 2020. Alors que huit (08) 
organisations régionales et internationales 
(Action Contre la Faim, APESS, Care, 
Oxfam, RBM, ROPPA, Solidarités 
International et Save the Children) ont 
alerté sur l’impact du coronavirus conjugué 
à la période de soudure et à l’insécurité, 
qui va mettre à l’épreuve les populations 
d’Afrique de l’Ouest. Des mesures 
d’accompagnement concrètes et urgentes 
doivent donc être adoptées pour résoudre 
toutes les difficultés causées ou accentuées 
par la Covid 19. 
Le constat est que les agriculteurs, éleveurs, 
pêcheurs et transformateurs peinent à 
redémarrer les activités hivernale 2020. 
Le souhait est que le gouvernement 
prenne des mesures pour protéger les plus 
vulnérables face à l’insécurité, faciliter 
l’accès aux vivres (SONAGESS) et 
assurer la production agricole ainsi que la 
construction d’usines de transformation des 
fruits et légumes. Un contrôle rigoureux 
de l’inflation sur les produits  de premières 
nécessités est nécessaire ■
(source : rapport de OXFAM 2020)

 GUIGMA Reine Gildas, 
Fenop-Info

COVID 19 : Impact sur le monde agricole burkinabé
Depuis décembre 2019, le monde entier fait face à la Covid 19.Cette pandémie 
a des effets néfastes sur tous les secteurs d’activités du pays. L’agriculture 
burkinabé qui était déjà fragilisée par l’insécurité et les déplacements  de milliers 
d’agriculteurs  est touchée dans son ensemble avec l’apparition de la pandémie.
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Grace au projet JAFOWA, FENOP et ses 
partenaires ont entamé un processus de 

transfert de technologie pour la mise en place 
d’une unité rurale de compostage au profit 
de l’association Munyu. Une unité rurale de 
compostage est une plateforme villageoise de 
compostage auto-gérée par ses membres. 
Le processus de transfert de technologie pour 
l’installation de l’unité rurale de compostage 
se fait en plusieurs étapes. 
Etape 1 : présentation des différentes formes 
d’unité rurale, les exigences en termes de 
qualité de produits et de gestion. Cette 
étape, permettra à l’association de choisir la 
forme d’unité qui correspond le mieux à ses 
aspirations.
Etape 2 : formation des composteurs à 
la fabrication des composts enrichis au 
Trichoderma, au phosphate. Le Trichoderma 
est un champignon du sol ayant plusieurs 
propriétés intéressantes sur la matière 
organique. Ces propriétés les plus importantes 
sont :  la désinfection de la matière organique, 
l’amélioration de la disponibilité des 
fertilisants (N, P, K) contenu dans les composts, 
la lutte contre les maladies fongiques du sol 
(champignons à sclérote). 

La formation consistera donc à 
apprendre aux composteurs à 
produire d’une part du compost 
de qualité, et équilibré en fonction 
des besoins nutritionnels des 
trois grands types de légumes 
(feuilles, tubercules, fruits) et 

d’autre part à fabriquer du compost qui pourra 
lutter contre les champignons du sol, les 
nématodes, et certains insectes du sol. 
Etape 3 : mise en place de l’unité de 
compostage. Il s’agit de mettre en place et 
de former l’unité de gestion de l’unité de 
compostage. En effet, l’unité de gestion sera 
non seulement formées à la gestion comptable 
et financière, à la gestion de stock, mais aussi 
au contrôle qualité et au marketing. 
Dans un second temps, il s’agira de construire 
et d’équiper l’unité rurale de compostage. 
Etape 5 : Formation de l’unité de compostage 
à la fabrication de certains bio-pesticides afin 
de leur permettre de proposer des produits 
de traitements alternatifs aux pesticides 
chimiques. 
Etape 6 : Suivre et appuyer techniquement dans 
la mise en œuvre et la promotion des activités 
de l’unité rurale. Le suivi et l’appui technique 
se fait principalement par l’accompagnement 
des composteurs à la maîtrise des différents 
processus de compostage et au contrôle de 
la qualité (physico-chimiques et biologiques) 
des différents composts. Quant à la promotion 
des activités de l’unité rurale, elle se fera par 
l’approche "champs-écoles-paysans". 

PRODUISONS ET CONSOMMONS BIO : Une synergie d’actions 
d’organistions pour promouvoir les pratiques agricoles 
favorables à une transition agroécologique
Pour joindre les plaidoiries à l’action, un consortitum composé de FENOP-MUNYU-
BIOPROTECT-B et NITIDAE, financé par JAFOWA, met en oeuvre un projet de tranfert de 
compétences téchniques et pratiques agricoles, favorables à une transition agroécologique pour 
une agriculture intensive, créatrice d’emplois en faveur des femmes en priorité dans la région 
des Cascades au Burkina Faso.  Produire et consommer des produits bio et agroécologiques 
sont des alternatives selon la fenop et ses partenaires pour renforcer l’autonomie des femmes 
et preserver la santé des producteurs. Les prémières réalisations ici rélatées font déjà des 
merveilles en pleine saison sèche au bénéfice des femmes de Munyu à Banfora.

Les membres du consortium du projet JAFOWA
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Mise en place de pépinières formation en technique de production de plants

Claude Arsène 
SAVADOGO

Agro Économiste
Administrateur 

Gérant
GIE 

BIOPROTECT-B, 
pour Fenop-Info
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Préparation de champs. Les producteurs pourront constater les effets des différents produits 
proposés sur les cultures.Voici quelques photos de réalisations de l’unité de Munyu à Banfora. 
Les images parlent plus que les mots.
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Formation en technique de compostage

Formation en technique de compostage

Formation en technique de production bio
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1. QU’EST-CE QUE L’AGROÉCOLOGIE ?

Grand angle sur les pratiques 
de l’agroécologie

1.1 Définitions du concept

1.2 Les principes de base 
de l’agroécologie

 

L’agroécologie est une technique inspirée 
des lois de la nature. Elle considère que 

la pratique agricole ne doit pas se cantonner 
à une technique, mais envisager l’ensemble 
du milieu dans lequel elle s’inscrit avec une 
véritable écologie. Elle intègre la dimension 
de la gestion de l’eau, du reboisement, de 
la lutte contre l’érosion, de la biodiversité, 
du réchauffement climatique, du système 
économique et social, de la relation de 
l’humain avec son environnement ...
L’agroécologie renoue avec la tradition 
historique des paysans s’inscrivant dans le 
respect du vivant sur un long terme. C’est 
pourquoi elle doit être basée sur les savoirs 
endogènes. Le savoir endogène c’est ce que 
faisaient nos parents et nos arrière-grands-
parents, mais le savoir endogène c’est aussi 
la recherche, l’expérimentation et le savoir 
appliqué par le paysan dans sa localité pour 
gérer, améliorer ses cultures (animales et 
végétales) mais aussi résister aux aléas 
climatiques de façon durable.
En effet, le postulat affirmé par l’agroécologie 
est que les connaissances les plus pertinentes 
pour valoriser les agroécosystèmes 
s’obtiennent en étudiant la manière dont 
l’agriculture traditionnelle a travaillé les 

écosystèmes puisqu’elle a fait la preuve de 
sa capacité à les faire durer. L’exemple de 
la biodiversité est particulièrement probant 
puisque les lieux de plus forte diversité 
biologique dans le monde sont ceux qui 
sont travaillés selon des modes traditionnels. 
Les savoirs et pratiques traditionnels des 
paysans sont ainsi mis en avant et servent de 
référent. Au plan technique et scientifique, 
l’agroécologie parle de « redécouverte » 
de la part de la science agronomique, des 
connaissances accumulées par les cultures 
paysannes. Et il s’agit en fait d’une véritable 
révolution dans la connaissance puisque des 
savoirs et savoir-faire dévalorisés depuis des 
décennies, ceux des paysans, se trouvent 
ainsi réhabilités.
(Source : Silvia Pérez-Vitoria, Janvier 2011)

 

- Le travail du sol respecte sa structure, 
son ordre naturel et ne bouleverse pas 
le siège des divers micro-organismes 
dans les strates de la terre.
- La fertilisation se fait au moyen 
des engrais verts et du compostage. Il 
s’agit d’une véritable nourriture pour 
les sols. Ces moyens, peu coûteux, 
peuvent être utilisés par les paysans les 
plus pauvres.



FENOP INFO N° 040 de Avril - Mai - Juin 2020 7

- Traitements phytosanitaires naturels, 
biodégradables et traditionnellement 
utilisés dans la lutte contre les parasites.
- Sélection des variétés les plus 
adaptées aux terres cultivées, espèces 
locales reproductibles localement qui 
permettent une véritable autonomie.
- Économie et meilleure utilisation de 
l’eau et de l’irrigation par une meilleure 
compréhension de l’équilibre terre/eau.
- Source d’énergie mécanique ou 
animale pour éviter le gaspillage et 
les équipements coûteux, sans nier le 
progrès mais en l’ajustant aux réalités.
- Aménagements pour lutter contre 
l’érosion des surfaces (diguettes, 
microbarrages, digues filtrantes) et 
utiliser les eaux de pluie, recharger les 
nappes phréatiques.
Haies vives pour la protection des 
terres cultivées.
- Reboisement des terrains non 
utilisés pour produire des sources 
de combustibles, une pharmacopée 
naturelle, l’art et l’artisanat, la nourriture 
humaine et animale, la régénération 
des sols.
- Réhabilitation des savoir-faire 
traditionnels et à la gestion écologique 
économique.
Pédagogie adaptée aux acteurs de 
terrain.

Source : www.wikipedia.org

Les principes de l’agroécologie 
peuvent également être présentés de la 
manière suivante :
- L’intégralité : même si le point de 

départ est l’agriculture, l’élevage ou la 
sylviculture, les activités à promouvoir
doivent couvrir tous les domaines 
d’une zone rurale qui peuvent assurer 
le bien-être de ses habitants.
- L’équilibre : cette recherche concerne 
tant la nature que les relations sociales.
L’autonomie de gestion et de contrôle 
de la part des habitants de la zone 
considérée.
- La minimalisation des externalités 
négatives des activités productives par 
la mise en place en particulier
de réseaux locaux d’intrants comme de 
commercialisation des productions.
- La valorisation des circuits courts : 
cette proposition liée à la précédente 
vise une relocalisation de la
production et une réduction de la 
dépendance externe.
- L’utilisation des savoirs locaux en 
lien avec les systèmes traditionnels de 
gestion des ressources naturelles.
- La pluriactivité et la complémentarité 
dans les sources de revenus en puisant 
si nécessaire dans la récupération 
d’activités traditionnelles disparues qui 
avaient fait la preuve de leur intérêt et 
de leur
complémentarité avec les activités 
agricoles.
- Et aussi la recherche-action 
participative, la souveraineté 
alimentaire, une révision de la 
vulgarisation agricole, les systèmes 
participatifs de garantie, l’importance 
de la place accordée aux femmes, ... 

Source : Silvia Pérez-Vitoria, Janvier 2011
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1.3 Les 3 dimensions de l’agroécologie

La dimension socio-économique et 
culturelle : c’est le respect de l’intégrité 
du vivant, la justice sociale.
C’est une forme d’inversion de l’histoire 
car les nouveaux mouvements paysans, 
en opposition avec le processus de 
mondialisation, semblent leur donner 
raison avec l’émergence des thèmes tels 
que : le maintien de la biodiversité, la 
critique de l’utilisation des OGMs générant 
la dépendance des agriculteurs vis-à-vis
des firmes agroalimentaires (semences 
fermières), la promotion des agricultures 
familiales, le respect de l’environnement, 
les liens producteurs-consommateurs 
concrétisés ...
La dimension socio-politique : basée sur 
une analyse critique des modèles agricoles 
et alimentaires dits industriels. Selon les 
pays, la défense des intérêts des paysans 
prend des formes très différentes en 
fonction de :
- leur poids démographique ;
-leurs formes d’organisation et de 
représentation au niveau local et national ;
- leurs alliances avec d’autres organisations 
professionnelles, syndicales ou politiques.
La dimension politique de l’agroécologie 
est en opposition à la privatisation de 
l’agriculture (agrobusiness, agriculture 
industrielle). 
Ainsi, l’agroécologie voudrait que 
tout le monde puisse utiliser librement 
les ressources de la nature (terre, eau, 
plante, animal, semence...). Celles-ci 
sont communes et ne sauraient être la 

propriété privée de personne. Ainsi toute 
modification ou tentative d’appropriation 
ou encore tentative de restriction est à 
l’encontre de l’agroécologie. Dans ce sens, 
l’agroécologie est une politique agricole 
respectueuse de la nature et des hommes, 
durable et productrice pour le bien-être des 
communautés, du plus grand nombre, des 
masses.
La dimension technique : elle applique 
les concepts et principes écologiques 
à l’agriculture. L’unité d’analyse de 
base est « l’agroécosystème » que 
l’on peut interpréter comme la forme 
d’artificialisation en un lieu de la nature 
par l’homme.
Les techniques mises en oeuvre visent à 
accroître la production, tout en minimisant 
sa dépendance aux intrants et en limitant 
les impacts négatifs sur l’environnement. 
Cependant, leur mise en oeuvre induit 
souvent une organisation du travail et un 
accès aux ressources différentes.
Les agriculteurs et les éleveurs « composent 
» avec les ressources naturelles : eau, 
sol, énergie solaire, espèces végétales et 
animales. L’agroécologie cherche d’abord 
à décrire et comprendre leurs pratiques 
et, en s’appuyant sur les cinq principes 
évoqués ci-dessus, à relever avec eux les 
trois défis principaux que sont :
- assurer le maintien et l’accroissement de 
la fertilité du sol ;
- minimiser les pertes en eau ;
- lutter contre les ennemis des cultures 
(maladies, ravageurs et adventices).
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1.4 Pourquoi l’agroécologie ?

L’agroécologie repose sur l’agriculture 
familiale ou agriculture paysanne.
Voici un graphique de la situation au Brésil 
comparant les deux types d’agriculture : 

L’analyse de ce shéma nous révèle donc 
que :
● La pratique de l’agriculture paysanne 
nécessite environ 6 fois moins 
d’investissement que l’agrobusiness, 
économie faite principalement en termes 
d’intrants agricoles, de machines et de 
carburants ;
● L’agriculture paysanne peut produire 
plus de 2 fois plus de nourriture sur 
environ 3 fois moins de surfaces !
● L’agriculture paysanne mobilise 
presque 3 fois plus de main d’oeuvre 
que l’agrobusiness, permettant ainsi à un 
plus grand nombre de personnes de vivre 
de cette activité ;
● Le rendement de l’agriculture paysanne 
est donc bien plus élevé que pour 
l’agriculture industrielle.

La communication des firmes défendant 

l’agriculture intensive prétend qu’il faut 
toujours plus de terre pour nourrir la 
population grandissante. Pourtant cela 
est faux ! L’agriculture paysanne peut 
très aisément nourrir le monde ! Et 
avec une nourriture nettement plus saine 
et « humaine », et tout en préservant 
l’environnement pour les générations 
futures ...

Les cultures intensives appauvrissent les 
sols, en privilégiant les monocultures, 
raison pour laquelle elles nécessitent de 
gros investissements en intrants. Elles 
accaparent également des surfaces toujours 
plus grandes, retirant ainsi de plus en plus 
de terres aux exploitations familiales pour 
les intérêts de gros propriétaires fonciers, 
qui ne sont généralement pas paysans eux-
mêmes ... Ce type d’agriculture est très 
fortement mécanisé, donc très couteux, ne 
créant ainsi que très peu d’emplois parmi 
les paysans dépossédés de leurs terres.

L’agriculture familiale, quant à elle, utilise 
des techniques à la fois productives et 
respectueuses de l’environnement. 
Ces agriculteurs vivent au coeur de leur 
exploitation, avec une bonne connaissance 
de leur terroir. Avec une bonne rentabilité de 
leurs petites surfaces de culture, le bénéfice 
va bien au delà de la structure familiale. De 
plus, le produit des cultures est de meilleure 
qualité, ne regorgeant pas des toxines issues 
des engrais et pesticides chimiques.

Source : FENOP
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2. Le travail du sol

2.1 Le zaï 
C’est une technique traditionnelle de 
récupération des terrains dégradés qui permet :
►De diminuer la force du ruissellement ainsi 
que la dégradation de la fertilité des sols ;
►De travailler profondément le sol pour 
faciliter un bon enracinement des cultures. 
Ainsi les cultures pourront puiser facilement 
l’eau et les éléments nutritifs ;
►De favoriser l’activité biologique du sol par 
apport de fumier ou de compost (les termites 
et autres lombrics contribuent à l’aération et à 
la fertilité des sols en creusant des galeries) ;
►D’établir un ph supérieur à 5 (réduire 
l’acidité des sols) ;
►De rendre utilisables les zipellés à des fins 
d’usage agronomique ou agroforestière ;
►D’augmenter les superficies cultivées.

Comment faire le zaï ?
La réalisation du zaï consiste à creuser à l’aide 
d’une daba des cuvettes de vingt à quarante 
centimètres de diamètre et de dix à quinze 
centimètres de profondeur. La terre excavée 
est déposée en croissant vers l’aval du creux 
et cela aide à capter les eaux de ruissellement. 
Cette collecte d’eau est favorisée par les 
parties encroûtées restantes. Les lignes de zaï 
doivent être décalées de manière à ce que les 
poquets soient disposés comme les carreaux 
d’un damier. Les lignes doivent aussi être 
perpendiculaires à la plus grande pente du 
terrain c’est-à-dire dans le sens d’écoulement 
des eaux.

Les lignes doivent aussi être perpendiculaires 
à la plus grande pente du terrain c’est-à-dire 
dans le sens d’écoulement des eaux.
La taille des cuvettes et leur espacement 
varient selon le type de sol et selon les régions 

: elles ont tendance à être plus grandes sur les 
sols gravillonnaires qui sont peu perméables 
que sur les autres types de sol (sablo-argileux 
ou limono-argileux).
On observe de manière pratique que plus 
les cuvettes sont grandes, plus l’espacement 
entre elles est grand.
Il est cependant conseillé d’utiliser la densité 
de semis de la culture pour réaliser les trous 
de zaï.
Les cuvettes de zaï sont creusées pendant la 
saison sèche (novembre à mai).
La matière organique y est ensuite apportée 
en quantité variable selon les paysans (une 
poignée de main d’adulte soit environ 300 
g/trou) sous forme de fumier ou de compost 
avant la période des semis.
Couvrir si possible de paillis les espaces entre 
trou de zaï pour augmenter la rétention d’eau 
du sol et déclencher une activité biologique 
du sol par les termites.
Un cordon pierreux de protection est en 
général aménagé en amont du champ pour 
réduire la vitesse des ruissellements sur ces 
terres encroûtées.

Source : FENOP 

cuvettes de zaï, ferme de Guié
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Voici une autre technique qui permet de 
rendre les terres productives. La demi-lune 
est une cuvette de la forme d’un demi-cercle 
ouverte à l’aide de pic, pioche et pelle. La 
terre de déblais est déposée sur le demi-cercle 
en un bourrelet semi-circulaire au sommet 
aplati. L’amont du cercle sert à collecter 
l’eau de ruissellement. Elle est généralement 

utilisée pour les cultures céréalières.
Comment réaliser les demi-lunes :
►Son implantation se fait par pivotement à l’aide 
d’un compas de 2 m de rayon. Les dimensions 
couramment utilisées sont : diamètre : 4 m ; 
profondeur : 0,15 à 0,25 m ;
►L’écartement entre les lignes est de 8 m de 
centre à centre soit 4 m entre 2 demi-lunes. Dans 
ce cas, chaque demi-lune occupe une surface 
théorique de 32 m². Toutefois, on a observé que 
cet écartement entre deux demi-lunes est réduit 
à 2 m dans certains cas ;
►D’une ligne à l’autre, l’espacement est de 4 m. 
Les demi-lunes sont disposées en quinconce, 
c’est-à-dire que la disposition de la deuxième 
ligne de demi-lunes se fait en décalant les demi-
lunes par rapport à celles de la première ligne 
(comme les carreaux d’un damier) ; de telle 
sorte que les extrémités des demi-lunes sur 
les deux lignes successives soient toujours au 
même niveau ;
►Apporter une brouettée de fumier d’étable ou 

de compost (35 kg) par demi-lune et mélanger 
la matière organique avec la terre arable.

Recommandations :
►Aménager un cordon pierreux ou une diguette 
de protection en amont du champ de demi-lunes 
pour freiner les crues et protéger ainsi le site 
contre les ruissellements forts et les transports 
de terre par érosion lors de grosses averses ;
►Réaliser le bourrelet de terre en dehors de la 
cuvette de la demi-lune pour pouvoir disposer 
d’une superficie cultivable plus importante et 
aussi éviter le remblaiement de la demi-lune par 
affaissement du bourrelet par les gouttes de pluie ;
►Ne jamais cultiver les espaces inter demi-lunes 
(impluvium) qui jouent le rôle très important 
de collecteurs du ruissellement au profit des 
cuvettes de demi-lune ;
►Effectuer des apports conséquents de 
matière organique pour assurer une meilleure 
productivité du sol ;
►Arracher très tôt les pieds de striga qui 
poussent dans les cuvettes.

Les demi-lunes maraichères :
Pour les demi-lunes maraîchères, le diamètre 
est de 2 mètres seulement, et elles sont 
rapprochées, c’est une technique qui permet de 
récupérer surtout l’eau de pluie, pour qu’elle 
reste à l’intérieur. Ici on met un quart de brouette 
de compost.

Source : FENOP
Les demi-lunes maraichères d’APAD à Réo

les demi-lunes
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2.1 Les désherbants naturels
Les désherbants chimiques se sont montrés 
catastrophiques pour l’environnement et 
la santé humaine. Les agriculteurs comme 
les maraichers utilisent pourtant des 
tonnes de désherbants alors qu’il existe 
des désherbants écologiques efficaces. 
En matière de désherbage, l’utilisation de 
désherbants chimiques est ce qui se fait de 
pire. Les désherbants chimiques sont en effet 
très polluants pour les végétaux, les micro-
organismes, les sols, et les nappes phréatiques. 
Pour éviter le désherbage chimique, il existe 
plusieurs méthodes écologiques.

Mais avant de parler de méthodes curatives, 
parlons des méthodes préventives ! Nous 
savons par exemple que celui qui cultive 
la patate douce ne désherbe (presque) pas. 
La nature à horreur du vide, c’est d’ailleurs 
pour cette raison que certaines mauvaises 
herbes prospèrent. Les associations culturales 
permettent aussi d’occuper les espaces vides 
et de réduire ainsi les surfaces colonisées par 
les mauvaises herbes. Mais notons aussi que 
certaines « mauvaises » herbes constituent des 
répulsifs contre les ennemis des cultures !

►L’eau chaude
Le désherbage à l’eau chaude a pour principe 
de provoquer un choc thermique qui fait 
éclater les cellules végétales des plantes sans 
pour autant les brûler. Cette technique est ni 
plus ni moins l’application d’un phénomène 
que les jardiniers connaissent bien : le coup de 
chaleur.
►L’eau de cuisson
On peut utiliser de l’eau de cuisson riche en 
amidon, comme l’eau de cuisson de pommes 
de terre, de pâtes ou de riz, additionnée d’un 
peu de savon liquide, à pulvériser sur les 

mauvaises herbes. Plus la concentration en 
amidon est forte, plus l’effet est efficace.
►Les faux semis
Les faux semis est une méthode qui permet 
de limiter la repousse des adventices. C’est 
une méthode que les éco-jardiniers apprécient 
beaucoup et qui est très utile avant l’installation 
d’un potager. Le faux-semis consiste à aérer 
le sol comme si celui-ci allait être semé, puis 
d’attendre la pousse des mauvaises herbes 
pour les retirer avec plus de facilité.
►Le jus de sciure de bois
►Le sarclage
Le sarclage, qui se fait avec un outil spécifique, 
s’avère très efficace contre les plantules du 
potager et des allées.
►Le binage
Le binage, qui permet de lutter contre les 
mauvaises herbes peu enracinées, consiste à 
déchausser les plantes dans la terre et à aérer 
ainsi le sol.
►L’arrachage
L’arrachage, plus adapté aux petites surfaces, 
est une méthode plus fastidieuse, car elle est 
physiquement éprouvante et prend du temps.
►Le paillage
Le paillage des plants de légumes consiste 
à recouvrir le sol d’une couche de matériau 
dégradable, comme de la paille ou même 
des déchets de tonte ou des herbes arrachées 
et laissées séchées 4/5 jours au soleil, dont 
le but est de priver de lumière les graines 
d’adventices.
Le paillage du sol n’est pas une méthode de 
désherbage mais une solution limitative, le 
paillis aura l’avantage de ne pas laisser germer 
les graines. Son action est préventive. Elle 
empêche la germination des mauvaises herbes.

Source : Encyclo-ecolo.com
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3. Méthodes de lutte naturelles, biopesticides
3.1 Les pesticides naturels pour le 
maraîchage 
Les pesticides naturels à base de plantes ne 
polluent pas l’environnement, respectent 
son équilibre, sont moins toxiques que les 
pesticides chimiques et ne coûtent presque 
rien pour les producteurs maraîchers. Ce 
qui leur permet de mieux rentabiliser leurs 
exploitations.
De nombreuses plantes et substances sont 
efficaces pour lutter contre les ravageurs, 
comme :
- la cendre
- l’huile de neem
- les écorces de baobab
- l’argile blanche de kaolin
- les feuilles de thé
- les feuilles de tomates broyées
- le citron
- le purin d’ortie
- le purin de tomate
- les feuilles d’épinard macérées
- les coquilles d’oeufs écrasées
- la nicotine macérée
- le savon noir
- les plants de menthe poivrée
- les plants d’azolla
- les plants d’ail
- les plants de genêts
- les plants de citronnelle 

A. Comment prépare-t-on les pesticides 
naturels ?
Il s’agit d’obtenir une solution liquide dans 
laquelle se trouvent les principes actifs 
de la plante. Pour cela, on peut hacher la 
plante, la piler au mortier, la faire macérer 
dans l’eau, parfois chauffer le mélange ...
Puis on filtre et on dilue la solution avec 
plusieurs fois son volume d’eau.

On ajoute à ce liquide du savon dur râpé 
ou coupé en fines lamelles (50 gr, soit la 
grosseur d’un oeuf, pour 10 litres d’eau). Le 
savon sert à faire adhérer le pesticide aux 
plantes à traiter. Il doit être complètement 
dissous avant utilisation.
B. Comment utilise-t-on les pesticides 
naturels ?
Ils doivent être utilisés rapidement pour le 
traitement car ils perdent leur efficacité en 1 
jour ou 2 jours, parfois en quelques heures.
Il faut traiter le soir ou par temps couvert 
car le soleil détruit les principes actifs. Ne 

pas traiter des plantes
mouillées. Ne pas 
arroser aussitôt après 
le traitement pour ne 
pas faire disparaître le 
produit. Et arroser au pied 
des plantes sans mouiller 
les feuilles.
On traite une fois par 
semaine préventivement 
et 2 fois quand les plantes 
sont attaquées. Traiter 
dès les premiers signes 
d’attaques. Le traitement 
au pulvérisateur est la 

solution la plus facile et la 
plus efficace. On veillera à bien filtrer le 
liquide avant de le mettre dans l’appareil 
pour que l’embout ne se bouche pas. Si on 
n’a pas de pulvérisateur, on peut se servir 
d’un petit balai d’herbes que l’on trempe 
dans la solution et que l’on secoue sur les 
plantes. Pour être protégées, les plantes 
doivent être complètement mouillées par 
la solution, même au dessous des feuilles.
Bien se laver les mains et les ustensiles 
après le traitement.

un baobab
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3.2 La répulsion par les plantes et les prédateurs
A. Les plantes répulsives 
Certaines plantes repoussent naturellement 
les ravageurs. En planter autour des cultures 
permet une protection efficace et naturelle. 
Voici des exemples de plantes répulsives, et 
des prédateurs qu’elles éloignent :

B. Utiliser les prédateurs 
Une autre méthode naturelle et efficace de 
lutte contre les ravageurs est de faire appel 
à leurs prédateurs.
Par exemple dans un espace où il y a 
beaucoup de termites, on peut verser des 
os, pour attirer les fourmis, qui à leur tour 
mangeront les termites.
On peut aussi aménager un petit plan d’eau 
qui attirera les crapauds, les grenouilles et 
autres salamandres qui raffolent des petits 
insectes et parasites.

de la citronnelle en bor-
dure des cultures à la ferme 

d’APAD à Réo (centre Ouest)

la chrysomèle la mouche blanche

la puce de terre

Tomates les fourmis, la mouche du chou, la 
piéride 

Tabac la mouche de la carotte, les puces 
de terre 

Oignon les lapins 
Laitue la mouche de la carotte 
Eucalyptus les pucerons 
Citronelle les insectes 

Basilic les mouches et les moustiques, les 
mouches blanches 

Carotte la mouche de l’oignon 

Ail les pucerons, la mouche de la 
carotte, les escargots, les mouches 
des semis 

Menthe 
verte 

les puces, les papillons de nuit, les 
fourmis, les coléoptères, les ron-
geurs, les pucerons, les punaises des 
courges 

Menthe 
poivrée 

les pucerons, les puces de terre, les 
punaises des courges, les mouches 
blanches 

Radis repousse la mouche du chou et les 
chrysomèles du concombre 

Un point d’eau aménagé à la ferme Tando 
à Ouidtemga
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3.3 Le purin de tomate
3.1 Les pesticides naturels pour le maraîchage 
Pour se débarrasser de certains parasites 
qui envahissent nos jardins, nul besoin 
de produits phytosanitaires : les purins de 
plantes font tout aussi bien l’affaire ! Voici 
par exemple la recette du purin de tomates.
La recette est idéale pour recycler les 
gourmands présents à l’aisselle des feuilles, 
lors de la taille des tomates. Bien gorgés en 
substances actives, ils seront parfaits pour 
constituer ce purin.
Les feuilles peuvent aussi être utilisées pour 
le réaliser mais seulement celles qui sont 
saines et bien vertes de préférence encore 
jeunes et surtout exemptes de maladies car 
celles-ci seraient alors transmises.
Ingrédients : 1 kg de feuilles ou de 
gourmands de tomates ; 10 litres d’eau
 
Préparation :

►Hachez les feuilles et les gourmands avec 
un couteau tranchant ;
►Versez le tout dans un grand récipient 
en bois ou en plastique (évitez toujours le 
métal pour réaliser les purins de plantes à 
cause du phénomène d’oxydation) ;
►Ajoutez 10 litres d’eau ;
► Couvrez le récipient pour que cela macère ;
►Mélangez chaque jour pendant environ 
4 jours (temps variable selon la chaleur). 
Repérez-vous aux bulles provoquées par le 
phénomène de fermentation ; dès qu’elles 
disparaissent, le purin est prêt !
►Filtrez et conservez le liquide dans des 
récipients opaques. Pour le stockage, 
préférez un endroit à l’abri

Utilisation :
Utilisez le purin comme répulsif :
Contre la piéride du chou, les altises et la 
mouche de la carotte :
►Versez dans votre pulvérisateur du purin 
de tomate sans le diluer.
►Pulvérisez les plantes concernées.
►Recommencez l’opération tous les 4 à 5 
jours, plus particulièrement en début de 
croissance.

Utilisez le purin comme insecticide :
Contre les pucerons :
►Versez dans votre pulvérisateur du purin 
de tomate sans le diluer.
►Pulvérisez les plantes infestées.
►Recommencez l’opération 2 ou 3 fois à 
quelques jours d’intervalles.
 
Utilisez le purin comme fertilisant  :
Le purin de tomate peut aussi être utilisé 
comme engrais pour les plantes car ils 
contient de nombreux éléments fertilisants, 
en particulier pour les tomates elles-mêmes, 
les choux, les haricots et les courges.

►Diluez 1 litre de purin dans 3 litres d’eau.
►Arrosez le pied des légumes concernés 
avec cette solution.
►Recommencez l’opération tous les 10 à 15 
jours.

Des feuilles de tomates
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3.4 Méthodes de lutte contre les attaques des nuisibles sur 
les oignons

A. Préparation, conservation des produits 
naturels de lutte contre les attaques des 
nuisibles 
Il existe trois produits naturels qui peuvent 
être utilisés contre les attaques sur les 
oignons. Il s’agit de la cendre, des graines de 
neem et des écorces de baobab.
Ces produits doivent être d’abord transformés 
avant d’être utilisés.

a. La cendre
► Chercher de la cendre 
bien propre ;
Tamiser cette cendre 
avec un tamis très fin ;
► Chauffer cette cendre 
dans une matière sèche ;
► Conserver la cendre
 traitée dans une marmite 
hermétiquement fermée.

b. Les écorces de baobab
► Prélever les écorces de l’arbre et les placer 
dans une marmite. Les deux tiers (2/3) de la 
marmite doivent être occupés par les écorces ;
► Remplir ensuite la marmite d’eau et laisser 
bouillir ;
► Laisser refroidir le tout ;
► Filtrer la solution avec un tamis très fin ou 
un tissu en nylon ;
► Conserver la solution obtenue dans des 
bouteilles ou des bidons

c. La poudre de graines de 
neem
► Collecter des graines de 
neem bien mûrs et enlever 
leur enveloppe jaune ;
► Faire sécher les graines au 

soleil, puis les décortiquer et les faire moudre 
;
► Tamiser la poudre obtenue avec un tamis 
très fin ;
► Faire dissoudre un (1) kg de poudre dans 
douze (12) litres d’eau pour obtenir une 
solution ;
► Filtrer ensuite la solution avec un tamis très 
fin ou un tissu en nylon ;
► Conserver la solution filtrée dans des 

bouteilles ou des bidons.

B. Utilisation des produits 
pour les oignons convexés, 
puants, purulents

► Commencer le traitement 
dès la levée des plants ;

► Effectuer le traitement 
(quatre (4) traitements) au cours de la 
culture ;
► Effectuer le traitement très tôt le matin 
ou tard dans la soirée ;
► Ne pas opérer en plein soleil le traitement 
fait à base de poudre de graines de neem ;
► Faire une bonne rotation des cultures ;
► Eliminer les plantes atteintes et les brûler 
hors du champ de culture ■ 

•••
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par la FENOP à Koumana

Alexandra Melle, 
pour Fenop Info

La suite consacrée 
aux techniques de 
conservation bio vous 
sera présentée dans le 
prochain numéro du 
bulletin fenop info.
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                   QUEST-CE-QUE C’EST, LE BOKASHI ? 
Le Bokashi est de la matière organique 
fermentée. Cet engrais organique vient 
comme une alternative à quelques limites 
du compostage (durée et eau). Cependant 
la fabrication du bokashi nécessite 
beaucoup de travail et demande parfois 
l’utilisation de certains ingrédients qui ne 
sont pas toujours disponibles au sein des 
exploitations agricoles. Tout comme les 
pratiques agroécologiques, la production 
du Bokashi nécessite de la planification 
pour rassembler les matériaux non 
disponibles sur l’exploitation.

a) Ingrédients 
• 20 sacs de terre argileuse 
• 20 sacs de balles de riz ou de mélange de 
végétaux secs, paille, feuilles sèches, etc. 
• 20 sacs de bouse de vache (ou déjections 
de lapins, du porc, volaille, avec plumes 
c’est bien) 
• 1 sac de son de riz (ou son d’autres céréales) 
• 2 sacs de la poudre de charbon 
• 4 Litres de mélasse ou 4 litres de jus de 
canne ou 2kg de sucre (de préférence roux) 
• 1 Kilogramme de levure (n'importe 
quelle levure marche) 
• Eau sans chlore 
• 20 kg de cendre
• 20 kg de poudre de roche (BP, dolomite...) 

b) Préparation 
• Préparer à part la mélasse en ajoutant de 
l’eau et de la levure de boulangerie 
• Prendre soin de travailler et d’humidifier 
la bouse de vache quand elle est trop sèche 
(émietter la bouse sèche, l’arroser avec 
de l’eau mélangée à de la mélasse) pour 
activer l’activité microbienne. 
• Mettre couche par couche de façon 
successive : la terre argileuse, la balle 
de riz, la bouse de vache, le son de riz, le 

charbon de bois, la cendre ou la farine de 
roche jusqu’à atteindre une hauteur de 
1,20m. Après chaque couche, ajouter un 
peu d’eau avec la mélasse mélangée à la 
levure de boulangerie. 
• Retourner le tas pour mélanger les 
différents éléments. S’il y a de la poussière 
qui se dégage, il faut ajouter un peu 
d’eau. Retourner plusieurs fois et tester 
l’humidité avec la poignée, s’il a de l’eau qui 
coule entre les doigts c’est trop humide. 
• Les 3 premiers jours, il faut retourner 2 
fois par jour (1 fois matin et une fois le soir). 
*Si le tas n’est pas retourné le matin 
du 3ème jour, on aperçoit le soir une 
couche blanchâtre qui contient de l’Azote 
directement assimilable. Cette couche 
peut être utilisée comme biofertilisant de 
la manière suivante : 2Kg de cette poudre 
dans 15L d’eau, ajouté 200ml de mélasse, 
laisser reposer pendant 12H puis filtrer. 
Ajouter la solution à 100L d’eau pour 
l’appliquer sur les feuilles directement. Ne 
pas garder. 
• A partir du 4eme jour il faut retourner 
seulement 1 fois par jour, jusqu’à que la 
température du tas attient la température 
ambiance. 
• Vérifier la température du Bokashi (en 
mettant la main dans le tas au moins 
20cm, si on se rend compte qu’elle ne 
peut pas rester en contact avec la matière 
pendant 30 secondes, cela veut dire qu’il 
faut encore retourner, c’est trop chaud). 

FICHE TECHNIQUE 1 : LE  BOKASHISPECIAL
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• La température à l’intérieure du Bokashi 
ne peut dépasser 54°C. D’où la nécessité de 
faire le retournement périodique. 
• Vérifier la présence ou l’absence de 
mouches, odeur, humidité (c’est bon s’il n’y 
a pas de mouche, pas de mauvaise odeur, 
pas d’humidité et la température est aux 
environs de 45-55°C). 
• Vérifier l’activité microbiologique en 
utilisant de l’eau oxygéné H2O2 (test 
de volcan) : verser l’eau oxygénée sur le 
Bokashi et si l’activité microbienne est 
intense on observe une effervescence. 
• Ne jamais rajouter de l’eau après la 
préparation (Très important) 
• Faire des tests de poignée pour vérifier 
la texture et l’humidité en pressant une 
petite quantité de Bokashi pour observer 
la teneur en eau. 
• A partir du 4ème jour, on peut retourner 
1 fois par jour et commencer à baisser 
la hauteur en étalant plus le Bokashi 
(réduction d’environ 10 cm/ jour) jusqu’au 
15ème et on ne touche plus. 
• Le retournement est important car 
permet d’aérer le Bokashi et faire 
baisser la chaleur, d’enlever l’humidité et 
d’homogénéiser la microbiologie. 

On peut avoir 3 types de Bokashi : 
1°) Bokashi de 15 jours =) mûr 
2°) Bokashi étalé et séché dès le 9ème jour 
et utilisation au 10ème jour =) Semi cru 
3°) Bokashi étalé et séché dès le 4ème jour 
suivi de l’utilisation =) Cru 

L’utilisation de ces différents types de 
Bokashi dépend fondamentalement de 
la qualité du sol. Si le sol est bon, riche 
en biologie et matière organique, on 
peut mettre du Bokashi cru ou semi cru. 
Cependant, utilisés dans certains cas, le 
cru et le semi cru peuvent provoquer des 
brulures sur les racines des plantes et 
plantules.
 
c) Rôle des différentes composantes du 
Bokashi : 
Les différents éléments qui composent le 
Bokashi ont chacun des rôles spécifiques 
importants : 
- Balle de riz =) augmente le volume de 
Bokashi et améliore la structure du sol 
et retient l’humidité. Il prend 8 à 14 mois 
pour se décomposer totalement. 
- Bouse de vache =) Apporte de la matière 
organique, diversité microbiologique, de 
l’azote, des microéléments… 
- Son de riz =) apporte de la vitamine B, 
des minéraux et des protéines 
- Argile =) constitue 1/3 du volume 
du bokashi, retient l’humidité, permet 
l’homogénéité et retient l’ammoniaque. 
- Mélasse =) Apporte de l’énergie et active 
la microbiologie 
- Levure =) Apporte des protéines et 
déclenche la fermentation (Starter de la 
fermentation ou l’activité enzymatique 
microbienne). 
- Poudre ou farine de roche ou cendre =) 
contribuent à la diversification minérale 
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Retournement du Bokashi
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- Charbon =) il a 7 fonctions : retient l’eau, 
capte les minéraux, améliore la structure 
du sol, apporte de l’oxygène, facilite le 
développement des racines, capte la 
microbiologie, stabilise l’humus qui retient 
les micronutriments. Le charbon est 
également important pour la régulation 
thermique de la plante entre le jour et la nuit. 
- Les plumes =) apporte des aminoacides. 
- Utilisé au premier mois, le Bokashi peut 
être un bon fertilisant mais au-delà d’un 
mois de conservation, son effet sera pour 
l’amélioration du sol. 
- Le son de riz est remplaçable par celui du 
blé, du maïs, du sorgho… Aussi, à l’absence 
de balle de riz, on peut utiliser des coques 
d’arachide, de la paille ou autres résidus 
sec etc. 

a) Utilisation : 
• Pour les pépinières, il faut tamiser et 
utiliser 20% de bokashi pour 80% de terre 
(1 partie de bokashi pour 4 parties de terre). 
• Mettre par exemple 80 à 100g pour 
chaque plante. 
Pour le repiquage 
• Pour les solanacées : 250 à 500 g par 
plante à mettre dans le fonds de terre des 
poquets. Par exemple pour les courges 
utiliser 1 kilogramme. 
• Après 10 à 12 jours, on fait la fumure 
d’entretien (bokashi) en utilisant les 
mêmes quantités 
• Pour les arbres fertilitaires et fruitiers, 
utiliser 40% de bokashi pour 60% de terre. 
• Pour les arbres fruitiers, on creuse 0,8 m 
en profondeur et en horizontale. On garde 
la terre sortie du trou pour le remettre 
après l’introduction du bokashi. On utilise 
10kg de bokashi par arbre. Le mieux c’est 
de préparer la terre avec le bokashi un 
mois à l’avance. A ce niveau, il est possible 
de rajouter 2% de charbon. 
• Quand l’arbre pousse, il est possible 
de faire du biofertilisant en application 

foliaire. Il est possible de faire un entretien 
tous les 2 ou 3 mois mais en surface en 
couvrant de paille le bokashi. 
• Pour les cultures semi directes comme 
les carottes, mettre le bokashi en ligne 
après les semis ■ 
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Conservation du bokashi sans sacs

Utilisation du bokashi pour la production des plants

Conservation du bokashi avec des sacs

Utilisation du bokashi comme engrais d'entretien

Claude Arsène SAVADOGO
Agro Économiste-Administrateur-Gérant

GIE BIOPROTECT-B
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1- Généralité sur le SPG
Les Système participatifs de Garantie se 
sont développés depuis de nombreuses 
années à l’international notamment :
� En France avec la Fédération Nature 
& Progrès (N&P) qui a été à l’origine du 
premier système participatif de garantie 
appliqué en France mais aussi du premier 
cahier des charges de la production 
biologique homologué par l’administration 
en 1986 ;
� En Amérique du Sud avec le réseau 
Ecovida qui regroupe aujourd’hui plus de 
3000 agriculteurs;
� En Inde avec avec l’Organic India Council 
/ dont avec le plaidoyer il est reconnu par 
la loi Brésilienne (10 831/2003) depuis 
2003.
Un organisme international, l’IFOAM 
(Fédération internationale des 
mouvements d’agriculture biologique), 
a identifié et regroupé toutes les 
certifications alternatives existantes à 
travers le monde. En 2014, elle recense 
141 initiatives de SPG dans 56 pays.
Cependant, ces expériences sont 
longtemps restées isolées les unes des 
autres sans définition commune et le 
terme de système participatif de garantie 
n’existait pas. Ce n’est qu’en 2004, à 
l’occasion du premier Atelier international 
sur la certification alternative organisé 
par l’IFOAM au Brésil que le concept 

de «Participatory Guarantee Systems» 
(Systèmes participatifs de garantie) a été 
adopté. Au cours de cet atelier, un groupe 
de travail international sur les SPG a été 
établi et il est, depuis, devenu un organe 
officiel de l’IFOAM.

Au jour d’aujourd’hui, 223 initiatives de 
SPG existent dans 76 pays dont 57 en cours 
de développement et 166 opérationnels. 
L’Afrique également n’est pas resté en 
marge de cette initiative une grande 
croissance dans un certain nombre de 
pays dont : 
� Au Kenya : 12 453 producteurs impliqués ;
� En Ouganda : 50 86 producteurs certifiés ;
� En Namibie: 23 022 ha certifiées.
En ce qui concerne le Burkina Faso, 
l’initiative a démarré en 2013 et est porté 
par le Conseil National de l’Agriculture 
Biologique, la faîtière des acteurs de 
l’agroécologie et de l’agriculture biologique 
au Burkina Faso. La Norme en agriculture 
Biologique «NAB-BF 01-10: 2013» et le 
Guide du SPG ont été adopté et validé au 
niveau national et ce n’est qu’en 2015 que 
l’initiative SPG a été rendu opérationnel.
Au jour d’aujourd’hui, les résultats du SPG 
au Burkina se présentent ainsi :
� 436 producteurs certifiés dont (59 
hommes (14 %), 358 femmes (82 %), 19 
fermes privées ou associatives (4 %)) ;
� et pour une superficie de 82,32 ha.

CONSEIL NATIONAL DE L’AGRICULTURE BIOLOGIQUE 
(CNABio)

10 BP 856 OUAGADOUGOU AEROPORT 10 - 
Tel: (+226) 25 38 61 33 / 65 38 94 73

Mail: bureaucnabio@gmail.com - Site Web: www.cnabio.net
BURKINA FASO

FICHE TECHNIQUE 2 : LA CERTIFICATION BIO SPG
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2- Définition et objectifs du SPG du 
Burkina Faso.
2-1- Définition  
Les Systèmes participatifs de garantie 
(SPG) sont des systèmes d’assurance 
qualité orientés localement. 
Ils certifient les producteurs sur la base 
d’une participation active des acteurs 
concernés et sont construits sur une base 
de confiance, de réseaux et d’échanges de 
connaissances ». 

2-2- Objectifs 
� Réduire le cout de la certification ;
� Fournir des denrées de bonnes qualités 
aux consommateurs ;
� Développer le marché national en 
produit BioSPG ;

� Améliorer les conditions de vie des 
petits producteurs Agroécologiques ;
� Encourager l’adoption de l’Agroécologie 
(pratique agricole).

3-Fonctionnement du SPG 

Le SPG du Burkina Faso se fonde sur trois 
éléments clés à savoir : 
� Le processus de certification composé 
de 6 étapes ;
� Des contrôles rigoureux effectués par 
trois instances dont le Groupe local de 
contrôle, le Bureau Central de l’Opérateur, 
et le Comité Central de Certification ;
� Une vision commune avec toutes les 
parties prenantes du système.
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➢ Les acteurs du SPG Burkina Faso

➢ Le processus de certification 

Etapes Acteurs concernés Activités
1-Demandes de certifi-
cations

Opérateur
Coordinateur SPG 
(BUCO)
Structures d’appui

Remplir la fiche d’inscription pour 
SPG

2-Préparation du 
Dossier et formation 
en Interne
Coordinateur SPG 
(BUCO)

Opérateur, GLC, 
Structure d’accom-
pagnement

Collecter les informations, Faire une 
analyse des risques, Remplir BdD) 
et préparer les documents demandés 
dans la BdD, Remplir honnêtement 
la fiche d’engagement de l’opérateur, 
Envoyer les documents remplis au 
CNABio, Information et formation 
des acteurs concernés, Préparer les 
engagements individuels, Mettre 
en place le système de contrôle des 
BUCO/GLC

Consommateurs

Contrôle rigoureux (Acteurs du SPG)

Marché

Producteurs / 
Transformateur

GLC
Groupe Local 
de Contrôle

BCO
Bureau de 

Certification 
de l'Opérateur

CCC
Comité 

Central de 
Certification

CNABio Structures d'appui/ accompagnement
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3-Révision du dossier 
avec l’équipe technique

Equipe technique 
CNABio
Coordinateur SPG 
(BUCO)

Appui technique pour améliorer 
le dossier avant de le transférer au 
CCC.

4-Evaluation et valida-
tion du dossier par le 
CCC

Equipe technique Vérification de la conformité du 
dossier, Demande d’informations 
complémentaires, Validation

5-Contrôle du CCC CCC, Opérateur, 
Coordinateur SPG 
BUCO, GLC, Pro-
ducteurs, ET, SA

Vérifie toutes les informations trans-
mises, effectue des interviews avec 
les différents acteurs et consulte la 
documentation tenue par l’opérateur

6-Certification CCC, Opérateur, 
Coordinateur SPG 
BUCO, GLC, Pro-
ducteurs, ET, SA

Décision certificat, rapports, LAR et 
PA transféré à l’OP

7-Elaboration d’un 
plan d’amélioration

CCC, Opérateur, 
Coordinateur SPG

L’OP élabore un plan d’amélioration 
qui prend en compte les recomman-
dations du CCC à envoyer 30 jours 
qui suivent la remise du rapport. 

8-Amendement et vali-
dation du plan d’amé-
lioration

CCC Analyse le plan d’amélioration et 
donne au besoin des suggesotions, 
l’OP met en œuvre le plan jusque au 
contrôle annuel du CCC.

9-Révision annuelle du 
dossier

Opérateur, Coor-
dinateur SPG 
(BUCO)
Équipe technique

OP fait une mise à jour de la base de 
données et l’envoie au CNABio

10-Contrôle annuel du 
CCC

CCC, Opérateur
Coordinateur 
SPG, BUCO, GLC, 
Equipe technique, 
Producteurs

Comme dans le contrôle initial, le 
CCC fait un audit sur le site en pré-
sence de tous les acteurs concernés.
Particulièrement, il contrôle la mise 
en œuvre du plan d’amélioration.

YOUGBARE Souleymane
CNABio

pour Fenop-Info
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Le plaidoyer FENOP pour l’accès 
sécurisé des femmes à la terre conduit 

avec le soutien financier de SOS FAIM, 
a connu des réussites depuis la phase une 
à la phase finale qui se profile. Retardé 
par les quarantaines imposées des villes 
pour cause de coronavirus, ce n’est que 
le 25 juin 2020 dernier que la FENOP a 
pu effectuer une mission d’échange et 
de planning d’activités avec les acteurs 
clés de la commune de Boudry. Ce projet 
d’appui à 81 productrices rurales de Yaïka 
pour la sécurisation foncière de leurs 
exploitations suit son cours dans une 
parfaite collaboration des bénéficiaires 
(les femmes et leurs conjoints concernés) 
et des autorités communales.
La rencontre a connu la participation 
effective du Secrétaire Général de la 
Mairie, du CFV, de l’agent du Service 
foncier rural (SFR) de la commune de 
Boudry, M. Ousmane K. Damiba. 
Les échanges ont permis d’idientifier les 
actions dont les plus importantes sont : 
- La délimitation des terrains ;
- L’établissement des actes de déclaration 
de session et de vente ;
- Soumission des projets d’APFR à 
signature;
- Délivrance d'attestations de possession 
foncière rurale (APFR) aux femmes à 
Yaïka ■ 

Amadou KIENTEGA 

ACCÈS SÉCURISÉ DES FEMMES À LA TERRE  :  la fenop accélère 
son action de plaidoyer et d’appui aux femmes de Yaïka  dans 
la commune de boudry  
Dans le cadre de son projet d’appui aux femmes à l’acquisition des Attestations 
de Possession Foncière Rurale (APFR), la FENOP a organisé une rencontre le 
jeudi 25 juin 2020 à la mairie de Boudry. Cette rencontre de relance a permi 
d’échanger avec les responsables de la mairie sur le planning des activités de 
finalisation et de délivrance des APFR à 81 femmes.
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